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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Salons, Denis Diderot (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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SALONS, Denis Diderot (Fiche de lecture)



C’est en 1759, à la demande de son ami Friedrich Melchior Grimm, que Diderot (1713-1784) se lança dans la critique d’art, un genre dont il est, avec ses Salons, reconnu aujourd’hui comme un des principaux fondateurs. Encore cela ne se fit-il qu’après sa mort : ses textes, de son vivant, ne circulèrent qu’à l’état de copies manuscrites, et ne furent totalement disponibles qu’à partir de la seconde moitié du XIXe siècle. L’appréciation portée sur Diderot critique d’art a de surcroît beaucoup évolué. On l’isole moins à l’heure actuelle au sein de ses contemporains (il n’est ni le premier, ni le seul, à avoir donné des comptes rendus des expositions artistiques parisiennes du XVIIIe siècle), mais il reste néanmoins celui qui su le mieux allier les considérations techniques et les appréciations esthétiques dans une vision qui reste inégalée.


• Des écrits de circonstance ?

Les neuf Salons écrits par Diderot (1759, 1761, 1763, 1765, 1767, 1769, 1771, 1775, 1781) couvrent un peu moins d’un quart de siècle ; ils sont inséparables d’un homme, Grimm (1723-1807), et de l’exposition dont ils font à chaque fois le compte rendu, le Salon. Grimm, qui était originaire d’Allemagne, était venu s’établir à Paris en 1748 ; il s’était rapidement intégré au milieu des philosophes, et était entré en relation avec Diderot grâce à Rousseau. Précepteur ou secrétaire de nombreux grands seigneurs ou princes germaniques, il avait pris, en 1754, la succession de l’abbé de Raynal à la tête de la Correspondance littéraire. Celle-ci, diffusée sous forme manuscrite auprès d’un petit nombre d’abonnés dans les cours européennes, renseignait l’étranger sur tous les aspects de la vie parisienne. Le Salon, exposition de peintures, de sculptures et de gravures organisée par l’Académie royale, au Louvre, dans le salon Carré (d’où son nom), était devenu un événement important depuis sa refondation en 1737 (il avait eu lieu très irrégulièrement depuis 1667, date de la première exposition). Tenu tous les deux ans, et sans véritable équivalent en Europe, il s’était imposé rapidement. Diverses publications avaient commencé à accompagner une manifestation attirant de plus en plus de visiteurs, mais Diderot les surpassa toutes par la vivacité de son style, reflet de ses impressions personnelles, et par des considérations plus générales qu’il s’autorisait, allant quelquefois jusqu’à une véritable théorie de l’art. Ses Salons font ainsi la synthèse entre le journalisme de circonstance et la réflexion esthétique.



• Du journalisme à la philosophie de l’art

Diderot, au moment où Grimm s’adressa à lui, n’était pas un néophyte en matière d’esthétique. Il s’était en effet passionné pour ces questions lors de la rédaction de l’Encyclopédie, qui était en train de s’achever, et pour laquelle il avait écrit notamment l’article « Composition », dont on retrouvera l’écho dans ses Essais sur la peinture. Il entretenait des relations suivies avec divers artistes, entre autres le sculpteur Étienne-Maurice Falconet (1716-1791), tout en appuyant sa réflexion sur une bonne connaissance des ouvrages théoriques, depuis Roger de Piles jusqu’aux philosophes anglais contemporains. La demande de Grimm venait à son heure. Diderot prit sa tâche très à cœur, multipliant les visites et les discussions avant de se lancer dans une rédaction qui, comme souvent chez lui, prit rapidement de l’ampleur. Le premier Salon, celui de 1759, est assez court, mais ceux de 1761 et de 1763 sont plus longs, et contiennent surtout des digressions générales sur l’art en plus des critiques des tableaux ou des sculptures présentés. Diderot suit généralement l’ordre du livret, qui classe les artistes par rang de préséance au sein de l’Académie, mais il lui arrive de le bousculer en tenant compte de l’accrochage ou de la disposition des œuvres, parmi lesquelles il fait de toute façon un choix. Le Salon de 1765, écrit selon l’auteur en « dix-sept jours de suite, du soir au matin », est augmenté des Essais sur la peinture. Le plus important est le Salon de 1767, où Diderot use avec habileté de tous les procédés littéraires possibles (inventant ainsi une « promenade » dans les tableaux de paysage de Joseph Vernet) et qui s’achève, après de multiples digressions, par un « État actuel de l’École française pour la peinture », et par un essai, De la manière. Le Salon suivant, celui de 1769, (qui commence par les « Regrets sur ma vieille robe de chambre »), est plus court comme celui de 1771. En 1773, Diderot s’interrompt (c’est le moment de son voyage en Russie). De retour en 1775, il s’en tient à la seule peinture, et s’arrête en 1777 et 1779, sans doute las des efforts sans cesse renouvelés pour la « boutique de Grimm » (Diderot a d’ailleurs tendance, depuis 1771, à beaucoup s’inspirer des autres comptes rendus publiés, dont le nombre augmente). Grimm obtient néanmoins un nouvel et dernier effort en 1781, qui nous vaut les réactions enthousiastes de Diderot face au Bélisaire de David (musée des Beaux-Arts de Lille).

À l’exception des Regrets, édités (en français) dès 1772, probablement à Karlsruhe, les Salons n’ont pas été publiés du vivant de Diderot. Ils le furent ensuite peu à peu, et cette fois par des éditeurs parisiens : en 1795, le Salon de 1765 et les Essais sur la peinture ; en 1798, le Salon de 1767 ; en 1813, le Salon de 1759 ; en 1829, ceux de 1761 et (partiellement) de 1769. On disposa d’une version d’ensemble en 1857. À la difficulté d’accès aux originaux s’ajoutait le problème des variantes : Diderot aimait retravailler ses textes au moment des envois, et ses autographes ne font donc pas forcément autorité ; en outre Grimm ne se privait pas de faire des ajouts ou d’annoter de son côté. Il faut attendre le XXe siècle pour qu’une édition véritablement critique en soit donnée par Jean Seznec, qui reproduit toutes les œuvres commentées, travail sur lequel se sont fondées les multiples éditions parues depuis. Diderot reste l’un des meilleurs guides pour découvrir l’art français du XVIIIe siècle, et les Salons apparaissent comme un modèle insurpassé de critique d’art.



Barthélémy JOBERT


Bibliographie
D. DIDEROT, Salons, J. Seznec et J. Adhémar éd., 4 vol., Clarendon Press, Oxford, 1957-1967, 2e éd. révisée, L. Versini éd., 1975-1983 ; Œuvres, t. IV. Esthétique-Théâtre, coll. Bouquins, Robert Laffont, Paris, 1996.

Études


Diderot et l’art de Boucher à David. Les Salons, 1759-1781, Hôtel de la Monnaie, Réunion des musées nationaux, Paris, 1984-1985
R. WRIGLEY, The Origins of French Art Criticism. From the Ancien Régime to the Restoration, Clarendon Press, Oxford, 1993.



DIDEROT DENIS (1713-1784)



Introduction
Il est vrai que toute grande œuvre se suffit : mais plus l’auteur a été engagé dans l’action, plus il a procédé par allusions, avouées ou secrètes, à son expérience, plus il s’est exprimé et trahi par son style, plus, alors, sa vie nous éclaire. Or, toutes ces raisons valent pour Diderot : il faut tenter de le connaître. Pour commencer par les dehors, on lira des biographies. On ira plus avant en ouvrant la Correspondance, où, comme a dit Paul Vernière, on a déjà « le véritable Diderot, naïf mais madré, enthousiaste mais rationnel, simple et pontifiant, jovial et mélancolique, généreux et intéressé, indiscret et fidèle, impudique et secret ». Un troisième visage – sans parler de ceux que procurerait l’enquête psychanalytique – apparaîtrait en décryptant (ce travail est loin d’être fait) les souvenirs et allusions parfois énigmatiques que l’auteur, surtout vieillissant, a multipliés dans ses œuvres. Parmi d’autres énigmes, pourquoi, dans Jacques le Fataliste, avoir situé rue Traversière, où il a habité, une maison de passe ? Pourquoi mettre dans la bouche de d’Alembert et de Julie de Lespinasse une doctrine qui ne pouvait être la leur ?

On s’en tiendra ici au cadre biographique. Dans ce cadre, en arrière-fond, on aurait à peindre le siècle de Louis XV tel qu’il pouvait apparaître à un Parisien averti, avec ses guerres, ses voyages, ses colonisations, ses théories économiques, avec, plus proches du modèle, les luttes qui opposent le Parlement janséniste à la Cour acquise aux jésuites, avec, enfin, en avant-plan, dans l’éclairage des Lumières, tous les événements philosophiques qui alimentaient journaux, pamphlets, traités, essais. Quant au modèle même, Diderot, il faudrait, par un système de miroirs, en montrer les divers visages simultanés ou successifs : ici, le philosophe qui médite sur la nature de la matière, du mouvement, de la vie ou de l’« âme » ; là, le critique d’art ; ailleurs, le directeur de l’Encyclopédie, qui improvise, qui compile, s’instruit de toutes sortes de métiers ; dans un autre miroir, le dramaturge qui théorise ou qui sermonne ; à moins que ce ne soit le conteur ou le satiriste ; ou encore l’épistolier. Auteur innombrable, l’un des plus représentatifs de son temps, et l’un de ceux qui lui survivent.

• La vie

Naissance d’un « philosophe »

Il naît à Langres le 5 octobre 1713. De sa mère, il ne parlera que par occasions. En revanche, son père, un petit industriel coutelier, garde sur lui une influence décisive : « Un des moments les plus doux de ma vie, ce fut [...] lorsque mon père me vit arriver du collège les bras chargés de prix. Du plus loin qu’il m’aperçut, il laissa son ouvrage, il s’avança sur sa porte et se mit à pleurer. C’est une belle chose qu’un homme de bien et sévère qui pleure. » Voilà le ton. Sans cette image paternelle on ne comprendrait ni que le fils ait tenu à écrire dans l’Encyclopédie l’article « Coutelier », ni, d’une façon générale, le moralisme dont les Entretiens d’un père avec ses enfants, pris sur le vif, à Langres, proposent le modèle, que l’on retrouve sous la plume du dramaturge (Le Père de famille, 1758 ; Le Fils naturel, 1757), du critique d’art (sur Greuze) ou littéraire (sur Richardson), etc. Ce moralisme, souvent trop bavard – rien de tel chez un La Mettrie ou un Helvétius – n’en apparaît pas moins, dans l’œuvre, en permanent conflit avec l’amoralisme, comme si la nature et la société ne cessaient de se quereller en un dialogue semblable à celui du Philosophe et du neveu de Rameau. Denis va avoir quatre sœurs. L’aînée l’étonnera : Socrate femme. La plus jeune, Angélique, finira folle dans un couvent d’ursulines ; il s’en souviendra en composant La Religieuse. Un frère enfin (1722), qui, devenu prêtre, sera le prototype de l’intolérance butée. Diderot reprendra dans l’Encyclopédie (article « Intolérance ») une lettre qu’il lui avait adressée en 1760.

Après d’excellentes études au collège des jésuites, en vue de la prêtrise – on le tonsure abbé le 22 août 1726 –, cet adolescens multiplici nomine commendatus vient à Paris en 1728 ou 1729, et l’on




L’« Encyclopédie »
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